
Chères amies, chers amis 

Comme je vous l'ai récemment annoncé, les 8 et 9 juin prochains se tiendra à Paris un colloque organisé par 
Guy le Gaufey intitulé Quand le cas fait loi. Plusieurs intervenants sont déjà prévus mais il reste de la place 
pour d'autres contributions. Celles et ceux que cela intéresse sont invité•e•s à contacter Guy Le Gaufey : 
glg12@wanadoo.fr 

Bien amicalement 

Yan Pélissier

==
Queridas amigas, queridos amigos:

Como se los anuncié hace pocos días, el 8 y 9 de junio próximos tendrá lugar en París un coloquio 
organizado por Guy Le Gaufey, titulado Quand le cas fait loi. El documento adjunto presenta el argumento 
del coloquio. Ya hay intervenciones previstas de varias personas, queda lugar en el programa para otras 
contribuciones. Quienes estén interesados en proponer una intervención pueden escribirle directamente a 
Guy Le Gaufey <glg12@wanadoo.fr>.

Muy cordialmente,

Yan Pélissier
=

Quand le cas fait loi

L’étymologie du mot « cas » est souvent invoquée pour faire entendre qu’il est ce qui « tombe »…
sous la loi qu’il illustre et sous le regard qu’il comble de son évidence. Son indubitable existence
viendrait ainsi lester des théories trop éthérées, afin de mieux ramener l’esprit vers quelques bien
concrètes réalités. Et forts de notre ascendance latine, nous pensons que cette conception du cas ne
saurait être qu’universelle.

Or il est de multiples lieux sur cette planète où il n’en va pas exactement ainsi. Les cas y abondent
comme partout, en droit, en médecine, en morale, et même en science, mais ils organisent autrement
leurs rapports aux lois du champ dont ils relèvent. La matrice de ce discret changement de
perspective est à chercher dans le droit : dans les systèmes dits de « Common Law », il va de soi
qu’un conflit doit d’abord chercher sa solution dans un libre accord des deux partis. Si tel n’est pas
le cas, alors oui, l’on ira saisir la justice qui, elle, cherchera dans des jugements antérieurs les
éléments qui permettraient de trancher dans le cas présent. Le Législateur – si décisif dans le code
Napoléon et ses multiples dérivés – s’estompe alors derrière une jurisprudence multiple et
broussailleuse. Le cas a d’abord affaire à ses alter ego, sans « tomber » d’emblée sous le coup d’une
loi générale. Ce pli juridique façonne les esprits bien au-delà de ce que l’on pourrait imaginer.

Une telle nuance ne saurait laisser insensibles les psychanalyses de toute obédience qui, dans la
construction de leur savoir, ne se sont jamais appuyés sur des données statistiques, mais ont
toujours misé sur la prévalence du cas. D’où vient cette constante retenue à l’endroit de lois qui
feraient de la psychanalyse la science qu’elle prétend souvent être ? Quelle logique sous-tend ce
foisonnement de cas, si favorable à la diaspora analytique, et si affin aux diverses conditions de sa
pratique ? Un certain habitusjuridique anglo-saxon pourrait aider à mieux percevoir les enjeux de
cette mise à l’écart de l’universel, non par principe, mais de fait, sans même y songer.

Ce colloque entend prendre appui sur la prochaine sortie en mars, chez Epel, de la traduction du
livre de John Forrester, Thinking in Cases, sous le titre Si p, alors quoi ? Un approche anglo-
saxonne du cas.
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